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Préface

J’ai souhaité commencer ce livre en expliquant comment je suis venue à m’intéresser au Saint Suaire d’Oviedo, une relique qui fait actuellement l’objet d’études de la part du Centre espagnol de sindonologie (CES), l’Edices, que dirige Guillermo Heras Moreno.

J’ai eu la chance d’effectuer un voyage en Terre sainte en compagnie d’un groupe de pèlerins hispaniques de Denver et, comme je suis tombée amoureuse de leur langue, j’ai décidé d’étudier l’espagnol en 1990. C’était pour moi une période de transition, car je venais de mettre un terme à une carrière de dix ans dans la typographie et la conception graphique pour étudier les Écritures au sein de l’École biblique catholique de Denver. J’ai poursuivi mon apprentissage de l’espagnol et j’ai fini par obtenir une maîtrise en littérature espagnole de l’université du Colorado, à Boulder, en 1997. Durant mes premières années d’études, j’ai été une lectrice assidue de ¡Hola !, un célèbre magazine espagnol, et c’est dans le numéro du 2 décembre 1993 que j’ai remarqué un petit article parlant du Saint Suaire d’Oviedo. Si je connaissais très bien le Linceul de Turin, je n’avais jamais entendu parler de cette autre relique de Jésus, et c’est avec le plus vif intérêt que j’ai lu le récit des travaux du Centre espagnol de sindonologie. C’est en vain que j’ai cherché à en apprendre davantage durant les années qui ont suivi, et j’ai finalement décidé de me rendre en famille sur place, à Oviedo, en Espagne, pour voir ce fameux linge funéraire.

En décembre 1996, nous avons visité la Cámara Santa, la Chambre sainte de la cathédrale et, bien entendu, nous n’avons rien vu. Le guide m’a exposé tout ce qu’il savait sur l’architecture de la chapelle, les saints qui y étaient enterrés et les innombrables reliques que renfermait l’arche sans jamais mentionner le Suaire. À cette époque, il n’y avait même pas une photo de la relique, et c’est déçue et frustrée que je pensais m’être trompée sur sa localisation ; c’est seulement lorsque je l’ai finalement interrogé sur le lieu où était conservé le Suaire qu’il m’a dit que celui-ci se trouvait dans le coffre d’argent en compagnie des autres reliques.

Le Suaire d’Oviedo semble avoir fait l’objet d’une protection et d’une confidentialité particulières au fil du temps. Alors que le trésor de la cathédrale d’Oviedo a été une destination de pèlerinage qui donnait droit à des indulgences pendant des siècles, le Suaire lui-même n’a jamais été mis en avant ; l’une des raisons est peut-être que l’on savait peu de choses sur ce linge funéraire ou sur la manière dont on l’avait utilisé jusqu’à la publication de récentes études scientifiques, tout comme on ne sait presque rien sur le suaire que saint Jean mentionne dans son Évangile. Lors d’un récent voyage à Oviedo pour la bénédiction du 14 septembre 1999, un guide m’a dit que ce linge était une partie du Linceul de Turin, un autre pensait que ses taches provenaient d’un contact avec le Linceul, mais il était évident que personne n’avait alors lu les rapports du CES. J’ai parlé de cette relique à plusieurs prêtres espagnols et aucun d’eux n’en avait jamais entendu parler. Alors que le reste du monde commençait à découvrir l’existence de ce linge funéraire, les Espagnols étaient manifestement ceux qui en savaient le moins à son sujet.

Je suis heureuse de pouvoir annoncer que la situation est en train de changer. Grâce à l’exposition photographique sur le Suaire que le CES a organisée en la cathédrale San Salvador d’Oviedo de février à octobre 2000, les visiteurs ont pris conscience de l’importance de cette relique. Lors de mon passage à la cathédrale en juin 2000, le guide, que je pense être le même brave homme qui avait oublié de mentionner le Suaire en 1996, s’est avéré bien plus instruit sur le sujet.

En janvier 1999, j’ai découvert le site internet du Centre espagnol de sindonologie et je me suis mise à étudier les informations qu’il publiait. J’ai eu l’opportunité de m’entretenir avec le vice-président du CES, le docteur Jorge-Manuel Rodríguez, à Valence en juin dernier, et je traduis les travaux de l’Edices pour le docteur John Jackson de Colorado Springs qui est membre de l’équipe depuis 1994. Rafael Somoano Berdasco, doyen du chapitre de la cathédrale d’Oviedo, m’a autorisée à voir le linge dans la sacristie de la cathédrale après la bénédiction du 14 septembre, l’un des trois seuls jours de l’année où il est exposé. J’ai recueilli d’autres informations au cours de mes voyages en Espagne, notamment à Oviedo et au monastère Santo Toribio de Liébana, ou encore lors des recherches que j’ai effectuées à la Bibliothèque nationale de Madrid. Je m’estime privilégiée de pouvoir traduire les travaux de cette organisation car cet exercice, même s’il est parfois fastidieux en raison des termes techniques employés, m’apprend bien des choses sur la Passion et la mort de Jésus de Nazareth. J’ai voulu présenter ces recherches sous une forme qui les rendront accessibles au lecteur moyen qui n’aura probablement pas de connaissances particulières en médecine légale, en pollens et en histoire espagnole.

Ce livre a été écrit par une catholique qui a été émue par la possibilité que le Suaire d’Oviedo avait peut-être véritablement enveloppé la tête de Jésus, et qui a entrepris une longue quête passionnante pour trouver des éléments susceptibles d’authentifier et d’expliquer la nature de cette relique méconnue que certains ont toujours pensé être le Suaire du Christ. Comme je l’ai découvert, l’Edices s’est donné le même objectif, et le résultat de leurs recherches est fascinant et dépasse de loin mes premières espérances. Cette équipe de chercheurs a déjà effectué un travail incroyable et rigoureux, même s’ils estiment n’en être encore qu’au début de leurs investigations ; cette humilité vient s’ajouter à l’objectivité, à la compétence et au professionnalisme d’une équipe dont les membres se sont toujours révélés prêts à sacrifier des intérêts personnels au profit de buts communs.

On m’avait informée qu’une ostension du Suaire d’Oviedo et du Linceul de Turin aurait lieu pour le nouveau millénaire, un événement qui serait une première dans son histoire. Toutefois, cela ne s’est pas produit, probablement pour des raisons de sécurité ou peut-être à cause d’un risque de contamination dû à un programme de reconstruction et de rénovation qui avait déjà commencé dans la cathédrale. Cependant, l’exposition photographique et des textes en espagnol présentaient les travaux de l’Edices au grand public. Bien que les visiteurs qui se sont rendus à la cathédrale n’aient pu voir ces informations que jusqu’au 22 octobre, un livre a été également publié en anglais. Celui qui souhaite voir la relique doit toutefois venir à Oviedo l’un des trois jours où on la sort de son coffre pour une bénédiction publique : les 14 et 21 septembre, et le Vendredi saint. Comme le lecteur s’en apercevra, un profond respect a toujours entouré cette relique inestimable, et le troisième millénaire ne changera probablement pas cette tradition. Le Sudarium Domini, ou Suaire du Seigneur, continuera d’être préservé dans une relative obscurité pour les générations futures, comme il l’a été depuis deux mille ans.

Janice Bennett

Littleton, Colorado

Août 2000




Introduction

Le Suaire d’Oviedo et la naissance du CES

Sang Divin : le titre de ce livre se rapporte aux deux linges funéraires de Jésus de Nazareth que mentionne Jean l’Évangéliste. L’un est saturé du Saint Sang du Sauveur et constitue une proclamation de sa mort sur la croix ; l’autre, qui renferme la divine empreinte du Ressuscité, est un témoignage de sa résurrection. Si le Linceul de Turin est une relique très connue, « l’autre suaire » ne l’est pas. Se peut-il que le mystérieux sudarium de Jésus dont parle Jean l’Évangéliste lorsqu’il décrit son arrivée au tombeau soit réellement l’ancien linge maculé de sang que l’on vénère depuis de nombreux siècles dans la cathédrale d’Oviedo ?

Mais qu’est exactement le Suaire d’Oviedo ? Tout d’abord, on peut dire qu’il s’agit d’un vieux linge qui se trouve en Espagne depuis le VIIe siècle et qu’on le vénère à Oviedo depuis plus de mille deux cents ans. Il s’agissait à l’origine d’un tissu blanc en lin qui est aujourd’hui maculé, sale et froissé. Rectangulaire, et d’une forme quelque peu irrégulière, la relique mesure 85,5 cm sur 52,6. Les principales taches de sang dessinent clairement une image en miroir le long d’un axe formé par un pli toujours visible. Ces taches sont essentiellement d’une couleur brun clair mais présentent des variations d’intensité. Bien que l’on appelle souvent la relique d’Oviedo « Saint Suaire » ou « Sainte Face », on ne distingue pas de visage à la surface de ce linge, seulement du sang que l’on pense être celui de Jésus de Nazareth. Ce tissu a toujours porté le nom de Sudarium Domini, ou Suaire du Seigneur, bien qu’en réalité on ne sache rien sur le suaire dont parle Jean, sinon que l’on s’en est servi pour couvrir la tête de Jésus et que ce sont les apôtres Pierre et Jean qui l’ont découvert dans la tombe.

Bien qu’Oviedo soit devenu une importante étape sur le chemin du pèlerinage de Saint-Jacques-de-Compostelle, aucun effort n’a jamais été entrepris pour avertir de la présence de la relique dans la ville. Au contraire : mis à part une bénédiction donnée trois fois par an avec la relique depuis une époque relativement récente, le linge repose le reste du temps dans un coffre argenté. Peu d’Espagnols connaissent jusqu’à son existence tandis que le reste du monde commence seulement à en entendre parler à la suite des récents travaux scientifiques effectués par le Centre espagnol de sindonologie, qui a fait le rapprochement avec le Linceul de Turin. Les résultats de leurs recherches ont été exclusivement publiés en espagnol en 1996 et 1998, et, à ce jour, seul un petit livre a été publié en anglais, celui de Mark Guscin (1998) qui traite principalement des implications pour le Linceul de Turin. Il se peut que certains lecteurs aient déjà entendu parler de la relique, mais les sources d’information sont peu nombreuses et la plupart sont inaccessibles pour les personnes ne maîtrisant pas l’espagnol. Mis à part les chercheurs, le chapitre de la cathédrale d’Oviedo, le Centre espagnol de sindonologie, les participants au premier congrès international sur le Suaire d’Oviedo et quelques rares particuliers, il s’avère que presque personne ne sait rien de concret à propos de la relique.

Par exemple, on peut citer deux livres, l’un traitant des reliques, et l’autre du Linceul de Turin. Joan Carroll Cruz, dans son livre1 de 1984, consacre une page au Suaire d’Oviedo qui reflète l’opinion populaire telle qu’elle était avant que l’Edices n’effectue ses recherches. L’auteur écrit que certains pensaient que l’on avait appliqué le linge sur le visage de Jésus après qu’on l’a recouvert du Linceul, et d’autres qu’il avait servi à maintenir fermées les mâchoires de Jésus. Aucune de ces théories n’est exacte si l’on en croit les conclusions de l’équipe de recherche, et à tout cela vient s’ajouter la difficulté que, d’après la même source, au moins quatre églises en France et trois en Italie prétendent posséder des éléments des linges funéraires de Jésus, et il peut en effet s’agir de véritables linges que l’on a utilisés à différents moments, lors du transport du corps au tombeau ou pendant l’ensevelissement proprement dit. Les scientifiques du STURP2 ont indiqué la possible présence d’une mentonnière autour de la tête mais, comme nous le verrons dans le commentaire des conclusions de l’Edices, le Suaire d’Oviedo n’est pas une mentonnière, et il a été confirmé qu’il avait servi à contenir le flot de sang s’échappant du nez et de la bouche avant que le corps soit enveloppé dans un linceul.

L’autre mention du Suaire d’Oviedo se trouve dans un livre de 1998 écrit par Gino Moretto intitulé The Shroud : A Guide. Dans le chapitre « Le Linceul de Turin et le linge d’Oviedo », l’auteur affirme que « d’après une ancienne tradition, le Suaire a été placé sur le visage de Jésus (alors déjà enveloppé dans le Linceul) après avoir été descendu de la Croix ». Bien qu’il cite plusieurs conclusions de l’Edices, la tradition dont il est question n’est pas très claire et pourrait conduire le lecteur à penser que le Suaire d’Oviedo a reçu ses taches du Linceul de Turin ou que c’était sa seule fonction. L’Edices a au contraire découvert que ce linge avait été enroulé autour de la tête d’une victime de crucifixion pendant qu’elle se trouvait toujours sur la croix, qu’on l’avait de nouveau enroulé autour de sa tête après qu’elle a été placée dans une position horizontale, qu’il avait été maintenu en place pendant le transport du corps jusqu’en un lieu situé à proximité, puis qu’on l’avait finalement retiré et laissé à côté de lui. Le Suaire d’Oviedo ne pouvait pas avoir hérité de ses taches à la suite d’un contact avec le Linceul de Turin et n’était définitivement pas resté en place sous celui-ci.

Lorsqu’il se rend dans la cathédrale d’Oviedo, le visiteur est généralement informé qu’il s’y trouve un linge funéraire que l’on attribue à Jésus de Nazareth. Toutefois, lorsque je suis venue en 1996, personne ne m’a renseignée à ce sujet et il a fallu que j’interroge un guide pour savoir où la relique était conservée, et, lorsque je suis revenue pour la bénédiction de 14 septembre 1999, plusieurs prêtres que j’ai rencontrés aux alentours de la cathédrale m’ont affirmé qu’il n’y avait pas d’ostension prévue à cette date ; de toute évidence, ils avaient été mal informés. Depuis, un fac-similé en taille réelle de la relique a été placé dans la Chambre Sainte, et les visiteurs sont informés de quoi il s’agit même si pas plus d’importance n’y est accordée qu’aux autres reliques et objets religieux présents dans la salle.

Comme je l’ai dit dans la préface, lors de ma visite de septembre 1999, j’ai été surprise d’entendre le guide affirmer aux touristes que cette relique était le plus grand morceau de Suaire du monde, et de le voir consacrer plus de temps à énumérer et à faire des commentaires sur les autres reliques, comme la sandale de saint Pierre, la Croix des Anges, la Croix de la Victoire et la Croix de Nicodème. À moins de se rendre à Oviedo spécialement pour la bénédiction, il n’est pas possible de voir la véritable relique et, quand bien même on le pourrait, il serait impossible d’interpréter les traces de sang visibles à la surface du lin. Pour les simples curieux, cela n’en vaudrait pas la peine ; en revanche, si ce linge contient réellement les restes physiques du sang de Jésus, comme le montrent les résultats des premiers examens, un pèlerinage à Oviedo constituerait un événement majeur dans la vie d’un croyant, et c’est pour cette raison que je pense qu’il est important de publier les informations qu’a obtenues le CES. Bien qu’il soit impossible de voir le véritable linge en dehors des trois dates tradition-nelles, cela ne réduirait pas sa valeur spirituelle que de pouvoir le contempler à d’autres époques de l’année. Au Moyen Âge, les pèlerins n’hésitaient pas à traverser des montagnes à pied pour se rendre à la cathédrale San Salvador en sachant pertinemment qu’il n’y avait aucune chance que le coffre fût ouvert et, si cela peut sembler trivial pour le pèlerin moderne à qui s’offre la possibilité de s’envoler pour n’importe quelle destination sans souffrir du moindre inconfort, cela souligne le profond respect dont le Suaire d’Oviedo a toujours bénéficié. Cette relique n’a jamais fait l’objet d’une quelconque exploitation précisément parce qu’on a toujours pensé qu’elle renfermait le sang de Jésus, et c’est là l’un des plus puissants arguments en faveur de son authenticité si l’on fait abstraction des preuves scientifiques.

Les auteurs de Hallazgos recientes mentionnent le récit d’Ambrosio de Morales que le roi Philippe II avait chargé de faire l’inventaire des reliques de la cathédrale d’Oviedo. Une traduction de ce document réalisée en 1765 par Antonio Marín donnera au lecteur une idée de la difficulté de saisir de quoi il s’agit lorsque l’on voit la relique pour la première fois et plus encore pour comprendre le type d’informations qu’elle contient :


Le Saint Sudarium est un rectangle mesurant à peu près trois pieds de long sur vingt pouces de large. Le lin n’est plus très blanc et, lorsqu’on l’examine, il est malaisé de comprendre ce que l’on voit. Le linge présente de grandes taches de sang à moitié effacées et de plus petites en de nombreux endroits ; certains affirment que l’on peut voir une représentation du visage du Rédempteur et d’autres choses encore dans l’une des plus grosses taches. J’ai constaté, bien que je n’en sois pas digne, que ce linge engendrait une dévotion notable et qu’il était à même de troubler un pécheur tel que moi.



L’Edices, l’équipe de recherches du Centre espagnol de sindonologie, compte deux membres éminents dans ses rangs, Guillermo Heras Moreno, un ingénieur de formation qui est le coordinateur de l’équipe, et José Delfín Villalaín Blanco, un médecin qui se trouve également être le vice-président du CES. Tous deux se souviennent avoir été un jour dans la même position que ce témoin du passé lorsqu’ils sont arrivés à Oviedo pour commencer leurs recherches scientifiques. À la difficulté de saisir la nature de ce linge lorsque l’on se contente de le regarder s’en ajoutent d’autres, comme la possibilité d’un faux médiéval ou de faux documents qui en font mention, mais aussi le manque d’informations concernant les linges funéraires de Jésus et la façon dont ils ont été utilisés. La seule référence biblique à cette relique se trouve dans l’Évangile de Jean quand il nous fait l’étrange révélation au chapitre 20 (v. 5-9) que la position du linge dans le tombeau est ce qui a conduit le disciple que Jésus aimait à croire en sa résurrection.

L’enquête qui, selon les mots de l’Edices, « ne fait que commencer », pourrait avoir débuté lors d’une visite de Monseigneur Giulio Ricci, prêtre italien spécialiste du Linceul, à Oviedo en 1965. Ricci recherchait le sudarium que Jean mentionne dans son Évangile au chapitre 20 (v. 6-7). Étant donné ses connaissances en grec, il est probable qu’il avait compris que le Linceul et le sudarium des Évangiles étaient deux linges différents, car le sudarium avait en effet été placé sur la tête de Jésus tandis que le Linceul avait servi à envelopper son corps. Ricci, qui savait qu’un linge que l’on appelait le « Saint Sudarium » se trouvait à Oviedo, entreprit d’examiner personnellement cette relique.

Les résultats de ses recherches ont été publiés dans deux livres, L’Uomo della Sindone è Gesú (Milan, 1965), et dans La Sindone contestata, difesa, spiegata (Rome, 1992). Il a été le premier à mettre en évidence une correspondance très notable entre les taches visibles sur la relique d’Oviedo et celles que l’on distingue autour du visage du Linceul de Turin, et à se poser cette question : « Si ce linge s’est autrefois trouvé sur le visage de Jésus de Nazareth, quand et comment s’en est-on servi ? » L’Évangile de Jean est le seul à mentionner la présence d’un linge dans le sépulcre mais ne nous dit rien, sinon qu’il s’était trouvé sur la tête de Jésus. Les gens ont tendance à faire un rapprochement entre ce linge et celui qui est cité dans la résurrection de Lazare (Jn 11,44), mais la science a depuis prouvé que l’on s’était servi différemment de ces deux linges. Le CES assure que les taches du Suaire d’Oviedo ont été produites après le décès de la victime et qu’on l’a retiré juste avant que le corps entier soit enveloppé dans un linceul. Le sudarium de Lazare était probablement une mentonnière qui faisait le tour du visage et que l’on nouait au sommet de la tête. D’après des études réalisées sur le Linceul de Turin, il apparaît qu’une mentonnière aurait également pu entourer la tête de Jésus sous le Linceul ; on aurait alors utilisé le mot de sudarium pour la désigner, car ce mot se rapporte à tout linge lié à la sueur ou au visage. Comme nous le verrons plus tard, un sudarium pouvait avoir de multiples usages et désigner aussi bien un turban, une serviette, un foulard que des linges utilisés dans les rites funéraires.

La parution des travaux de Ricci a conduit à la constitution de la présente équipe de recherches sur le Suaire d’Oviedo. Le Centre espagnol de sindonologie (CES) a officiellement été créé le 18 décembre 1987 après avoir sollicité et obtenu la permission du chapitre de la cathédrale d’Oviedo. Les membres de l’équipe n’en étaient encore qu’aux premières étapes de la mise en place d’une étude multidisciplinaire sur le Suaire d’Oviedo, quand la nouvelle a été rendue publique qu’une datation au carbone 14 du Linceul de Turin avait révélé que ce dernier avait été fabriqué au Moyen Âge entre 1260 et 1390. Une question s’est immédiatement imposée aux enquêteurs : si le Linceul de Turin et le Suaire d’Oviedo renferment le sang de la même personne, comment est-il possible que le Linceul de Turin date de l’époque indiquée si l’autre relique se trouve à Oviedo depuis le VIIIe siècle et en Espagne depuis le VIIe ? Afin d’apporter des réponses à ces questions, le CES a commencé ses travaux le 8 novembre 1989, date à laquelle elle a officiellement reçu la permission de mener une étude complète et multidisciplinaire sur la relique.

Depuis, les études sur le Suaire d’Oviedo n’ont jamais cessé. L’Edices – l’équipe de recherches du Centre espagnol de sindonologie – se compose d’une quarantaine de personnes spécialisées dans différents domaines scientifiques. Il avait été convenu que l’équipe garderait le silence sur ses découvertes jusqu’au premier congrès international sur le Suaire d’Oviedo qui s’est tenu en 1994, événement qui a été suivi par la publication en 1996 des exposés qui y ont été faits, la plupart en espagnol. Les conférenciers ont annoncé que les investigations ne faisaient que commencer et que l’objectif de cette enquête était de mieux comprendre les circonstances qui ont entouré la passion, la mort et la résurrection de Jésus de Nazareth. Si les membres de l’Edices avaient trouvé ne serait-ce qu’une seule chose qui aurait établi la fausseté du Suaire d’Oviedo, ces derniers auraient aussitôt mis un terme à leurs recherches mais, bien au contraire, tout ce qu’ils ont trouvé à ce jour est bouleversant et en total accord avec ce que nous savons de la mort de Jésus.



1. Relics (Huntington, Indiana : Our Sunday Visitor, Inc. 1984).

2. Shroud of Turin Research Project.




Première partie

L’histoire du Suaire d’Oviedo

On sait que de nombreuses choses qui se sont produites en ces temps-là n’ont jamais fait l’objet de récits, comme, par exemple, les linges et le suaire dans lesquels on a enveloppé le corps du Seigneur. Les Évangiles nous disent qu’on les a retrouvés mais pas si on les a conservés. Cependant, je ne pense pas que l’on ait négligé ces reliques mais qu’on les a préservées pour les temps à venir.

Saint Braulion de Saragosse, Espagne († 651)
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